VERITABLE 

SVR  CE  qyi  EST  ARRI- 
vb'  a paris  le  do V- 
ziéme  de  May 


lequel  claire  fne>it  on  congnoû  lesmm- 
p)nges0»  impoflures  des  ennémis  du  rs- 
pos public  allenconîre  de  Monfeignear 
le  Duc  de  Guife^Propagateur  detEgli- 
Je  Catholique. 


A PARIS, 

Chez  Didier  Miiiot,  demeurant  en  !a 
rue  de  la  petite  Bretonncrie,pres 
la  porte  fainâ  lacqucs* 

Auec  permiflîon. 


E P V I s’I  heureux 
fuccez  qu’il  pleut  à 
Dieu  donner  l’an 
pafle  à Monfieur 
de  Guilè,contrc  l’ar 
mee  des  Hereti- 
queSjRciftreSjSuiC 
les  & Lanfquenets  appeliez  à leur  lè- 
cours,  & contre  le  fouftien  & (upport 
dôné  foubs  main  à ladite  armee  par  les 
diflimulez  Catholiques , defquels  le 
chef  & fauteur  principal  eft  le  Duc 
d'Efpernon  -,  Mondit  fieur  de  Guife  & 
les  Princes  Catholiques  vnis  cnfèmble 
pour  la  deffence  & reftablilTement  de 
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TEglifé  & Reîrgîon  GfitKolii 
Eftat^eftimoyét  lien  n’eftre  plus  ije^ceE 
faire  que^pafl'çr  en,Guyene,Sf  aflfouuir 
de  tous  poinds  la  guerre  encômencee, 
&auec  tant  defelicitc  pourfuiuie  cotre 
Icfdits  Hérétiques:  Aquoy  ils  fe  perfua 
doyentquele  Roy  entendroitdu  tout; 
corne  il  leur  en  donnoitefperace.  Mais 
au  côtraire  ledit  Efpernon  ne  craignat 
rien  tat  que  les  armes  Gatholiques  paf- 
falfent  audit  pays  de  Guyenne;pour  ce 
que  de-  là  delpédoit  rentiere  ruyiie  des 
Heretiquesjlfaictout  à propos  niifttd 
quelques  diiEçultez  legeres  : Corne  de 
mettre  de  Tes  trouppes  en  garnifon  es 
villes  jde  Picardie  ; preuoyantfort  bien 
(polir  paruenir  à fes  deifeins  ) que  l’in- 
ftâce  laquelle  fâs  doubte  il  fçauoit 
lefdites  villes;  ioindes  auccques  la 
blefl'e  du  pays , feroyent  enuers  la  M 
iefté  (âffin  de  ne  receuoir  point  lefdites 
gariiifons  ) &lc  débat  qui  fuiuroitl 
te  infteaice  feroic  caule  de  faire  inutile^ 


s 

menç^cÔfumer  le.temps  plus.propre  êc 
plus  cômode  à la  guerre  j & qu’en  fin  a 
celle  occafion  nulle  armeCjny  le  Roy, 
iiy  lesPrinces  ne  pafferoyét  enGuyéne, 

Et  non  content  dé  cét  àrtificeipropre 
^pour  deilourner  layiéloire  quan  toute 
prelle  & afièuree  contre  lefdits  Heretr- 
ques,  Luy  qui  ne  porte  rien  tant  graué 
dedans  le  coeur  que  la-perte  dcs  Catho- 
liques,  fans  laquelle  il  ne  fe  peut  afTeUr 
rer  ^ paracheuer  ce- qu’il  a entrepris: 
qui  eft  de  précipiter  quelque  iour  cét 
ePiit  au  pouuoir  .&  loubs  le  cômande- 
inent  defdits  hérétiques,  Il  fayded’vne 
plus  grande  rufe  que  de  la  première. 

Car  premièrement, Il  donne  aduis  au 
Roy  de  faire  prêdre  &:  executer  à*mort 
fix  vingts  des  plus  notables  perfonna- 
ges  ôc  plus  aff^élionnez  Catholiques: 
de  laville.de  PariSjfoubs  couleur  de  di- 
re qu’ils  elloyent-  perturbateurs  du  re-? 
pqs  d’icGllc,&•fentendayent;auccMG' 
.^ieur  de  Guifi*  pour  la'faccager  & per- 
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dre  : Et  a cefte  occafion  donna-il  aufli 
aduis  de  faire  entrer  dedans  ladite  ville 
quatre  mille  SUiflTes  Sequinze  enlèignes 
de  gés  de  pied  qui  eftoyent  logez  es  en- 
uirôs  d‘icelle,au  mefme  temps  que  l’on 
voudroit  mettre  la  main  iur  lefdits  per- 
fonnages  -,  afin  que  file  peuple(yôyanc 
trainer  au  firpplice  fes  peres,  freres,  en- 
fans^parens  & amis,{àns  aucune  forme 
de  iuftice,  Sc  fans  auoir  efté  oys  en  leurs 
deffences,  ny  condamnez,  corne  eft  la 
côuftume  ) ne  {è  pouuoit  contenir  es 
bornes  delapaticcejaforceileâtmqjns 
demeuraft  aux  exécuteurs  des  paffions 
dudit  Efpernon , & aux  miniftres  du 
mal-talent  &c  volonté  finiftre  qu’il  por 
te  aux  Catholiques, 

Mais  affin  de  couurirfon  intention 
Se  rejertertout  le  tort  de  cefte  mifêra- 
ble  execution  fiir  autruy,vn  peu  aupa- 
rauant  qu’elle  fe  deuft  faire , il  prend 
occafion  defabiènter  delà  Cour  poùt 
aller  prendre  poifeifion  de  fon  gouuer 
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ïiement  au  pays  & duché  de  Norman- 
die -,  he  fefloignant  toutesfois  fi  loing 
du  Roy  que  de  huiâ:  heures  en  huiâ: 
heures  il  ne  peuft,  parla  pofte,  auoir 
nouuellcs  de  fa  Majellé , &c  le  confor- 
ter en  Taduis  & pernicieux  confiil  que 
-prcmierijluyauoit  donné» , 

Ce  pendant  par  l’organe  & la  bou- 
che de  ceux  qui  le  font  rendus  cfclaues 
de  Icxtraordinairefaueur  & crédit  que 
(cul  il  obtient  près  du  Roy , Il  fait  foubs 
main  publier  que  Monücur  de  Guife 
talche  denuahir  l’eftat  •,  Que  làMaiefté 
fe  lioit  garder  deluy;  Qu’il  veut  faire 
vn  malucre  à Paris-,  Dôner  le  fac  &pil- 
lage  de  ladite  ville  aux  fiens , afin  de  di- 
uertir  par  tous  moyés  que  mondit  fieur 
deGuife  ne  f approchaft  près  fadite  Ma 
iefté  , & nempefehaft  ladite  executiô 
laquelle  fe  deuoit  non  feulemet  faire 
Paris  fut  les  premiers  & principaux  ha- 
bitans  deladide  villeimais,au  mefmc 
temps  fiir  plufieurs  autres  villes  de  ce 


Rayaumé,  cÔme  AbbeuiHe  è Âmiés: 
airifi  qu’il  eft  defcouüèrt  ôc  vérifié 
puis  apres*. 

Dontaduertymôfieür  de  Guifcjafin 
de  retrancherj  àuec  la-forcé  de  lavefiré, 
le  cours  de  tels  rtiéiironges , Il  vîet  aüec 
buiét  Gentils-hôméSjfeuleménr,.  ttou- 
uér  le  Roydedafis  Paris , fe  Ibubfiiettât 
du  tout  en  fà  puiflancc  ^ pour  laffeuree 
confiance  qu’il  auoît , non  feulerhent 

des  fignalez  lèruices  qu’il  a Faits  a lÀ 
Maiefté  i màis  ptincipalemët  de  lafin- 
cere  & droite  affeélïô  qu’il  a tôufiours 
portée  & porte  a fon  feruice.  Et  Efieu 
voulut  ( pour  rendre  fes  œuuresplus 
admirables  ) que  le  iour  auquelïMon- 
fieur  de  Guifearriua  dedans  Paris^auec 
fi  petite  côpagnie,  c’eftoit  le  iour  ïnefi 
.méaUquel  on  deuoit  metrreéntreles 
mains  des  bourreaux  les  furdiîs  liabiras 
& bons  Catliolîques  de  ladite ville.  De 
maniéré  que  là  pf efence  inopinée  arre- 
fla  pour  ce  iour  l’elpee  & la.  main  du 

bourreau 


bourreau  auec  refFc£b  d’.vncôfeil  ii  pse 
çipité  : mais  ledit  Efpérrion  ellant  pro- 

■ ptement  aduerti  de  rarriuce  de  mondit 
lîeur  deGuife,&  dû  peu  d’hommes  cj-ui 
1,‘aupyent  fuiuy  v pat  lettres  q u’il  ererk,  a 
-là  Maieftç  il  halle  tant  qu’il  peut  que 
^ce  qui  aüoit  efté  différé  pour  la  venue 
de  Monfeigneur  de  Guiiepour  la  mqf-- 
me  occafîon  de  là  venue  foit  alors  plus 
promptement  exécuté:  eftimantenue- 
lopper  mondit  fieur  de  Gu-ife  & les  hps 
auec  les  autres,  & que  fa  mort  ôc  malfa- 
ctg  accôpagneroit  lé  fupplice  d’iccuï. 

Par  ainfi,apres  que  les  lettres  ^haduis 
& le  confeil  dudit  Èlpernô  eurent  elle 
veuz  le  lédemain,  qui  fut  lé  douzieHne 
uour  de  May;  le  Soleil  ne  parut  pas  plus 
toll  que  parurent  aux  yeux  de  ceux  de 

■ Paris  les  armés  des  SuilTès,&autr'es  fol- 
dats  que  l’on  àuoit  fak  entrer  dedans 
■ladiélc  v.ille'y  fe  làifir  promptement 
dès  places  d’icelle,  -En  pour  mieux  eni- 

Ibaralfei:' les  habiî:ans  ,:  : & leut-pllcple 
" B 
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moye  defacilemétre  fccourir  ScPayder, 
ils  furent  lors  dVn  bout  de  la  ville  en 
l’autre  départis  à l’oppofire  de  leurs 
qua'  tiers , afïîn  de  leur  donner  occafio 
de  fe  repre  d’eux-mefmes , pour  le  fou- 
ty  qu’ils  auroyent  de  leurs  maifons , de 
leurs  fémeSjCnfans,  familles,  fen  voyâs 
cfloignez.  Telle  difpontionroütesfois 
ne  peut  eftre  fi  toft  faite  que  Monfîeur 
deGuife, lequel  dormoîtencoresen  fon 
logis  en  toute  feureté,n’en  fiift  aduerti, 
&que  quelques  Gêtils-hômes,lèsamis, 
lefquels  eftoyét  à Paris  pour  leurs^ affai- 
rés,n’cuflet  le  loifif  de  le  venir  trouuer. 

Mais  ce  qui  eft  plus  remarquable  en 
ce  fait  (5cdi<yne  d’eftre  admiré  corne  vn 
miracle  de  Dieu  ) tout  le  peuple  vnani- 
mèment  confpirans  les  vns  aücc  les  au- 
tres à leur  fâlur,  & ne  pi*  ny  moins  que 
fî  la  p’-efence  de  Monfiéur  de  Guife  les 
euft  defîa  tous  afleurez  d’eftrehorsde, 
péril, Courent  aux  armesi  reçoiuétlor- 
die  & le  commandement  qui  leur  eft 


pie<B  près  defdits  Suifles  & foldats  ellrâ 
gers,(e  fortifHent  & muniiTet  auec  vne 
telle  prôptirude  & célérité , que  lefdits 
eftrangers  fe  voyoyent  pluftoft  enclos 


Sc  forcez  qu  ils  n euret  le  loifirde  fc  re- 
foudre au  côbar,  VnSuiiTelcuIement 
ayant  blelfé  vn  habitant  lur  vne  conte- 
ftation  & difpute  quifiiruint  entre  eux 
deux , fut  caufe  que  les  autres  habitanS 
chargèrent  lefdits  Suiires,&  en  laifTerêt 
douze  ou  quinze  eftendus  (ur  la  place, 
er^blclTcrent  quclques'vns,  &defàrme- 
rcnt  le  refte.Les  autres  foldats  François 
iettenr  les  armes  bas.  A cefte  occafion 
Monficur  de  Guife  fort  de  Ton  logis,  & 
Teftant  aduacé  empefcha  par  fa  prelèn- 
ce  & comandement  qu’aucun  defdits 
SuilTcs  & foldats  ne  fiift  d’auantageou- 
tragés  fit  à l’inftant  mettre  en  liberté 
neuf  cens  SuiiTes  prifonniers,  & recon- 
duire fcuremét  auLouureles  autresfol- 
dats  Frâçois  : Et  employa  ce  qui  reftoit 
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(fvne  fl  belle  iôurnee,iufques  a deux 
heures  apres  iTiiliuidtià  marcher  parmy 
to^  les  quartiers  de  lavilîej&  fy  trouuer 
luy-mefmej  afin  d ’eilre  caufè  qu’vndî 
heureux  fuçceznefuftfoujllé  d’aucun 
meuitrCjmaiTacrejpille'rie  ou  v engean- 
ce particnliereuiy  que  la  moindre  per- 
ré de  biens , ny  effuffion  delang  ne  di- 
minüaft  l’aife  que  toute  la  ville  rece- 
uoitauecques  luy,deie  veoir  auec  vne 
il  grande'grace  & fcuéur  de  Dieu;deli- 
uree  de  tant  de  périls  qui  nagueres  luy 
pedoyent  fur  la  relie:  caries  vns  âlîoycc 
voir  les  pôcences  qui^  auoyént  elle  de- 
flinees  pour  hoteufemetîes  y arracher  y 
Les  autrés  lés  efehaffaux  {ur  le! quels  ils 
deuoyenc  élire  crueliemér  dtcouppez: 
Etlaplüfpart  interrogoyet,  les  panures 
SuifTcs  .piifonniersdcfquels  tac'ôtoyêtq 
pour  les  induire  d’étrer  dedas^  ôn  auoic 
vfc  de  telle  couuerrùycen  Icur  endroir, 
que  de  leur  faire  ent'éndre  que  le  Aoy 
iS:Monfi£ur  de  Guife  ié  Voulu  vétiàilîf 
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Se  afieurer  d’aucuns  chefs  de  là  part  des 
hérétiques  ôe  fauteurs  du  Rôy  de  Na- 
u-arre  qui  eftoy  et  lors  en  ladite  ville:  de 
forte  que  leidits  pauures  SuiiTes  fexcu- 
foyent  f corne  ils  font  encores  J diiant. 
Que  fi  par  effeâ;  ils  auoyent  failly,  fe^ 
ftans  veuz  rangezj&:  leurs  pic ques  baif 
fees  contre  les  bons  Catholiques , leur 
volonté  heantmoins  & confidence  dcr- 
meuroit  nette  ; Mais  ils  (è  latnentoyent 
griefuement  •d'aubit  èfté  fi  cauteleuiè- 
ine  t deeeuz  v &-  due  küss  corps  aùoyêt 
eft^rnenez  à la  bôü  chefièj Scieur  reno- 
niée  mifê  à'I'cricâmp  : d’autaftt  que  de- 
bufe  qu’ils fûret'  départis  parles-  places, 
ils  neicetrréccùifeques  ce  qu’ils  deuoyét 
fairejta'ntléfènsfailltt  au  befbirî  a ceux 
qui  leur  àûbyènt  efté  bâillez  pbUf  les  y 
"CO  nd  nire  &c6iTiandef j S^q  ü’a  leur  tr  ef- 
■grândrêgret,  honte-Si  -db'Mfliàge , ils 
eftôyenr  contraints  dé  cbnfdrer'auoir 
enfraint  lèur  prômeffé  & {érment,Qui 
efi?oit  de  n’entrepreridre  ny  àtténter  ia- 
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mais  rien  cotre  les  bcs  & vrais  CathoK^ 
cjues:  Ceque  tout  esfois  il  s l’eftoy  ent 
vcuztoutprefb  de  faire,  làns  Içauoir 
<^li’ils  le  feiflènt. 

Monfieur  de  Guiiè  lenant  les  mains 
au  ciel,  loüoit  Dieu  de  Ce  que  deuât  les 
yeux  de  toute  la  France,  & dVn  fi  grâd 
nombre  deftrâgcrs  qui  fetrouue  ordi- 
nairement dedans  la  ville  deParis,&dc 
ce  qu’en  la  prefence  de  tous  les  Ambat 
(àdeurSjlefquels  y font  refidés" , il  auok 
"peu  donner  Vn  fi  clair  tefinoignage  de 
ton  intégrité,  &:  dé  la  fincerité  de  fa^oy 
enuers  le  Roy,à  la  grand’  honte  Ôccon- 
fiifion  de  fes  ennemis,&  du  menlbngc 
qu’vn  peu  auparauant  ils  auoyentin- 
uaité  contre  luy  : D’autant  qu’au  lieu 
d’appeter  le  fac,&fe  vouloir  gafter  les 
màinsau  pillage  d’vne  fi  riche  & opu- 
lente ville  que  Paris^comme  fefdits  en- 
nemis & calomniateurs  faifoy  ent  cou- 
rir le  bruit  qu’il  taichoit  de  faire)  Dieu 
îùy  auok  fait  celle  grâce  de  f eftre  lèrui 


de  luv,  pour  empeichcr  que  ceftc  grau 
de  ville  fliftfaccagec-,  La  vie  des  plus 
notables  habitans  d‘icelle  miferable- 
ment  eftraaglee,  & Icui-s  biens  vol- 
leZjpillez, perdus  & diflipez , Et  de  ce 
que  en  fl  peu  d’heurç  & fipeudetéps 
il  aUoit  tellement  compofe  toutes  cho- 
fes , lefquelles  fembloient  fi  troublées, 
brouillées  & enuelopees  que  rie  plus  : 
toutesfois  il  n’y  a eu  vne  lèule  bouti- 
que pillee,vnc  Dourfe  vollee  , ny  trois 
hommes  de  la  ville  outragez  nybams.. 

Vnefeulechofc véritablement  det- 

fSllità  la  fatisfa^îon  que  Monfieur  de 
Guife  receut  ce  iour  lâ,quieft,  Qj^ 
vingt  & quatres  heures  apres  le  Roy  le 
retira  de  ladite  ville,  & pbnt  le  chemin 
de  Chartres  : d'autant  qucce  fubit  pat- 
temcntduRoy  oftaamonditueur  de 
Guife  les  moyens  d'accommoder  &re- 
mettre  toutes  choies  en  tel  eftat  qn^^ 
Majeftéeneufteule  principal  promt 
& contentement , & mondit  ueur  de 
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Guifc  le  plaifirde  faire  prômpcemeîlt  rclTen- 
tir  au  Roy  qu^iln’a  point  d’ambition  plus  gfâ 
de  que  de  liiy  coniplairc.  Ccquin'ayanrpcu 
pour  lors  par  autre  voye  iny  rcimoigncr , en- 
cores  luy  feit'îl  veoir  clairement  : en  ce  que 
ayant  peu  facilement  cmpefçhcr  le  fuldit 
partement  de  fa  Maieftc  > toutesfois  il.iieic 
voiiluft  pas  faire  : mais  le  laifïa  acheminer  où. 
il  voLilut^accopagnc  de  ceux  qu  il  luy  pleuft'j 
fins  en  arreller  aucun  d’icéux  : combien  qu  il 
fuft  en  fl  pmffance  de  les  retenir  tous.  Mais- 
ayant  lors  plus  obtenu  qu’il  neuftquafîoiè 
fauhaiter , il  fe  voulut  en  tout  lailTer  vaincre 
au  refped  qifil  porte  à fi  Maieftc , de  rendre 
auecqiiesla  vérité  les  langues  de  fes  ennemis 
lices  de  muettes  : comme  'aiicc  fonbon  J^ur 
dz  l’extreme  faneur  de  Dieu  il  auoit  rendus 
leurs  bras  engourdis  & fins  armes. 

Depuis  le  furdir  p?<rtemeac , rftîn  d cftonfTer  ftiiBs 
ràlftiirance  du  repos  & derordreùéfcii  de  d.iuî(îdn 
c{ui  fe  poiirroïc  raliiîmer  piiimy  le  peuple  ^r  vne  f 
grade  viiîe^u  quelque  occafion  de  ce  faire  dcmçu- 
roic  ericof  en  ePcre,Mondic  iieiir  de  Guifc  rcceut  en 
fe  mains  La rcenaljla  Bailiiie  ôtlieux  forts  de  ladite 
viîie  ^ fciticelierje.s  coffres  des  ftianccs,  pour  re- 
mettre & côfincr  letoLît  en  la  puifîâce  de.fi  Maieflv, 
^ lors  qu’il  luy  aura  pieu  cognoiff  re  que  mondit  f cii^ 
de  Guift  ri’a  ifimais eu  Iç'in oindre  desmaunaifos  in- 
tenriosMont  fes  ennemis  l’ont  voulu  rendre  olieux, 
d:  qifilplaipaafadkeMaieflé’demaircr  pacifqïic. 


